
LA CATASTROPHE 
FERROVIAIRE DU MANS 

(SUIT! Dl LA MIMMIM PAO!) 

Des débris de toute* sortes : portières 
arrachées, coussins sanglant.» Titres bri­
sées, fargments de bois, jonchent le rem­
blai de chaque cote de la voie 

A 4 h. 45. arrive sur les lieux une 
crue de 80 tonnes et deux wagons de 
secours, desquels descendent des ingé­
nieurs de la traction et des ouvriers. 
Déjà, pendant la nuit, une voie a été 
entièrement dégagée et le trafic vers 
Rennes a repris quelques heures à peine 
après l'accident. 

Les circonstance! de l'accident 
Voici d'après . '. Metivier, chef de 

gare adjoint du Mans, les conditions 
dans lesquelles s'est produit l'accident. 

Le tram c 583 A ». train dédouble, se 
dirigeant vers Caen, avait quitte la gare 
du Mans à 18 h. 30, heure normale. 
Après avoir parcouru un peu plus d'un 
kilomètre, il se trouva Immobilisé par 
u nslgnal d'arrêt a feu rouge près du 
passage à niveau 108. le tram « 1645 », 
qui suivait à quelques minutes, était 
arrête par le feu rouge du wagon de 
queue du train précédent, il était lui-
même suivi du train « 5(33 » dédoublé, 
conduit par le mécanicien Marchand. Il 
semblerait que ce dernier n'ait pas res­
pecte « la marche à vue ». c'est-à-dire 
qu'il ne soit pas reste maître de sa 
vitesse entre deux signaux d'arrêt. 

MM. Yohe et Capitaine, inspecteurs 
du contrôle, qui se trouvaient dans la 
gare .furent les premiers sur les lieux 
de l'accident et organisèrent les secours; 
grâce à la proximité de la gare, ils fu­
rent rapides et effectifs. 

L'heureuse, mais vaine initiative 
du chef de train 

du convoi tamponné 
Le mécanicien du train tamponneur 

est M. Stanislas Marchand. 26 ans. de­
meurant 46. rue Alexandre-Ribot. à 
Rennes, et son chauffeur. M. Filiatrc. 
5. rue Alain-Bouchard, également a Ren­
nes. Le chef de train du convoi tam­
ponné. M. Rauol. domicilie à Caen. avait 
entendu venir un convoi derrière iui. 
alors que le sien était à l'arrêt. Il sortit 
immédiatement de son fourgon, se porta 
au devant du tram qui arrivait, en fai­
sant des signaux avec son mouchoir, 
mais personne ne le vit et le choc se 
produisit. Si M. Raoul n'avait pas en­
tendu le train tamponneur, il est cer­
tain qu'il eut été écrase dans son four­
gon, qui est passe totalement sous le 
dernier wagon, lui-même écrasé dans 
lavant derrière voiture. 

A 21 heures on comptait neuf morts 
et une trentaine de blesses. 

M. Martin, préfet de la Sarthe. et M. 
Lebrun, maire du Mans, se sont rendus 
à l'hôpital pour prendre des nouvelles 
des blesses et s'incliner devant les corps 
des victimes. 

Le mécanicien du train 
tamponneur est inculpé 

M. Schoen, directeur des P. T. T.. est 
arrivé a 21 h. 15 à> l'hôpital pour saluer 
la dépouille d'un convoyeur qui avait 
pris place dans le train tamponné et 
y avait trouvé la mort La bande Fla­
mant a été saisie par M. le substitut 
Doren. Elle indiquait une vitesse de 
50 kilomètres à l'heure, peu avant l'ac­
cident. 

Le mécanicien Marchand, longuement 
interrogé au cours de la soirée, a été 
inculpe d'homicide et blessures involon­
taires et laisse en liberté. 

L'organisation des secours 
Dès que la nouvelle de 1 accident fut 

connue, de toutes parts les sauveteurs 
accoururent. En moins d'une demi-heure, 
tous les blessés étaient transportés en 
taxi ou en voiture automobile à l'hôpi­
tal général, route de Laval, où vingt-
sept reçurent les soins que nécessitait 
leur état et purent, après pansement, 
poursuivre leur route, Douze, plus griè­
vement blesses, durent être hospitalisés. 
Les pompiers et les ouvriers de la gare 
découpèrent au chalumeau oxhydrique 
les tôles des wagons et les morts furent 
dégagés . Il* furent d'abord déposés dans 
une salle de la gare et transportés à la 

LE VOYAGE 
PRÉSIDENTIEL 

(SUITI DE LA PBIM1SHE PACO 

LE CONGRES SOCIALISTE 
DE MARSEILLE 

(SUITE Dl LA PREMUNI PAO.» 

Il dit toute la Joie qu'il éprouve à 
revoir cette ville à laquelle le rattachent 
tant de souvenirs anciens. Le président, 
très applaudi, serre la main des élus et 
des personnalités du département puis le 
cortège se reforme à 11 h. et part pour 
Aix-les-Bains. 

Le banquet à Aix-Ies-Bains 
Aix-les-Bains. — A midi, le cortège 

présidentiel, toujours très acclamé, fait 
son entrée dans le centre de la Ville, 
où toutes les maisons sont pavoisees. Les 
voitures s'arrêtent à l'établissement ther­
mal. Le directeur reçoit M. Lebrun et sa 
suite et lui fait visiter les différents ser­
vices. 

Le président se rend après au Casino, 
où la ville d'Aix-les-Bains, offre un ban­
quet. Des discours sont prononcés à 
l'issue du déjeuner, par MM. Mollard, 
sénateur-maire : Cet et Lebrun. 

M. Mollard fait ressortir toutes les 
transformations qu'il a fallu faire, et 
déclare qu'aujourd'hui tout est aménage 
et que c'est le couronnement d'années 
de labeur. Mais maigre les heures amères 
que nous traversons, dit encore M. Mol­
lard. nous sommes récompensés car les 
ressources de notre pays sont illimitée? 

M. Cot a prononcé un discours disant 
notamment qu'il regrettait, comme les 
Savoyards, l'absence de M. Chautemps. 
puis il glorifia la liberté, aimée toujours \ Vatican, 
par la Savoie et par la France, qui ne j D autre part. M. Combes, de l'Aveyron, 
peut devenir terre de dictature et de per- j reproche à M. Blum de n'avoir pas fait 
secution. I appel au cardinal Verdier, au moment 

i de l'emprunt, pour assurer sa complète 
Le discours de M. Lebrun I réussite. 

„, . . I Divers orateurs se succèdent à la tri-
* £ i b P Î i „ ^?,?f™ , u n . d l s e o " r s bune et s'élèvent tous contre les périls 
dans lequel il a souligne la féerie de.-. , ri . f ,,«011110 l'Ecole laïoue 
paysages alpestres Parlant ensuite d'Aix. | d™ ^ ^ " P ^ I R T faTremarquer 

S ï ^ * i U i r 2 t t ^ ï t e i ± 0 ^ | q » « l'yole iaique se trouve darT les 
mains du gouvernement et que la discus-

M. Roucayrol. député de l'Hérault, 
estime que le Parti socialiste doit 
adopter pour les élections d'octobre un 
mot d'ordre de combat contre le Sénat. 
Divers orateurs se succèdent et font tous 
ressortir qu'il faut épurer le Front 
Populaire et combattre le Sénat. 

La défense de 1 Ecole Laïque 
Une autre question est la défense de 

l'Ecole laïque. M. Bandro tVar) dédire 
qu'il faut protéger l'Ecole publique 
contre le péril clérical, particulièrement 
pressant en Alsace et dans l'Ouest ; 
qu'il faut nationaliser l'enseignement. 

M. Brenner ( Isère 1 regrette que le 
légat du pape. Mgr Pacelli. ait été reçu 
avec les honneurs officiels. La propa­
gande confessionnelle antilaique. anti­
démocratique n'a pas désarmé. L'Eglise 
s efforce d'accaparer la Jeunesse et elle 
y réussit. 

Le Parti socialiste doit multiplier les 
organisât îone de jeunes : patronages, 
oeuvres postscolaires, etc. La jeunesse 
ainsi formée sera prête à réaliser avec 
lui la démocratie et le socialisme. 

M. Thiefaine, député de la Seine-Infé­
rieure, accuse le gouvernement de ne 
pas avoir défendu assez héroïquement 
les écoles laïques. L'orateur regrette que 
Mme Brunschwig ait fait une visite au 

séculaire et mondiale et rend hommage 
a la ville et aux magistrats municipaux 
qui ont aidé à réaliser le projet conçu 
pour la rendre plus belle et plus agréa­
bles à tous. 

« Les baigneurs qui viennent y accom­
plir leur cure trouveront de la verdure, 
des fleurs, de la musique, et des récréa­
tions de tou;e nature ». 

Enfin, le chef de l'Etat parle de la 
Savoie, cette terre qui a su loyalement 

sion devra donc reprendre lors ae 
1 examen de la politique générale. 

M. Aucelle. de la Moselle, est partisan 
de labolition du concordat et de l'intro­
duction de l'Ecole laïque en Alsace et 
Lorraine. 

La discussion est close et la séance est 
levée a 12 h. 30 Elle reprendra à 
15 h. 20. après le grand banquet offert 

sauvëg'ard^Tsôn Ynd^ndan^àu'^cours : Par M- héoa B l u m ' o u P l u s i e u r s discours 
des siècles : « Elle nous est chère pour ! »eronS prononces 
sa fidélité envers la grande patrie, toute-
les fois qu il fut fait librement appel a 
sa raison et à son cœur ». Et M. Lebrun 
conclut : « Je lève mon verre à la Savoie, 
chère a nos cœurs, a la République, à la 
France, auxquelles elle s est librement 
attachée par des liens désormais indisso­
lubles ». 

LE CONFLIT DE L'HOTELLERIE 

A PARIS, U DEUXIÈME 
JOURNÉE DE GRÈVE 

A ÉTÉ CALME 
Paris. 11. — La deuxième journée de 

grève partielle des garçons de café a 
l n ; r . e „ ^ P ^ f ^ L f 1 ^ 1 ^ ! dhul dans des dangers peut-être diffé 

Le banquet 
Marseille. 11. — Plus de 5.000 per­

sonnes ont assisté au grand banquet 
offert dans la salle du Grand Palais en 
l'honneur de M. Léon Blum. 

A la table d'honneur on remarquait, 
aux côtés de M. Henri Tasso, Mme et 
M. Léon Blum. MM. Vincent-Auriol. 
Paul Faure. Lebas. Monnet. Dormoy, De 
Brouckère. 

M. DE BROUCKERE a souligné en­
suite le profond retentissement qu'a eu 
dans toutes les sections de l'Internatio­
nale l'expérience de M. Léon Blum. 

Ce dernier, salué par les cris de « Léon 
Blum au pouvoir ! », a exprimé en 
termes émus toute sa gratitude et sa 
reconnaissance a l'égard des membres 
du Parti socialiste et de la classe 
ouvrière tout entière. Evoquant la situa­
tion actuelle. M. Léon Blum a déclaré : 
< Le Parti socialiste est engagé aujour-

A Paris, un jeune homme 
ivre abattit 

un garçon d'hôtel 

« Donne-moi tsme femme, 
ou je te crève » avait-il déclaré 

i m victime en la menaçant 
Paris, U. — Les passants assez nom­

breux, rue Blanche, hier, vers 22 heures, 
remarquaient soudain avec effroi un in 
dividu très agité qui montait la rue un 
revolver à la main et qui. après avoir 
menacé un automobiliste, s'engouffra 
dans le couloir de l'hôtel des Ingénieurs, 
situé au numéro 82. Le garçon, Arthur 
GUgenmann, 27 ans, 3. rue de Fontara-
bie, qui se trouvait seul à ce moment 
dans l'entrée, accoudé au bureau, fut 
aussitôt pris à partie par l'energuraène 
Celui-ci braquant son revolver dans la 
direction du malheureux, lui intima d'un 
ton menaçant : « Donne-moi une femme 
où je te crève ! » Et. comme son inter­
locuteur n'avait pas l'air de le prendre 
au sérieux et cherchait à le calmer, il 
Joignit le geste à la parole et lui tira 
une balle à bout portant dans le bas-
ventre. 

Le blessé, qui perdait son sang en 
abondance, eut encore la force de s'en­
fuir et d'appeler au secours, cependant 
que son agresseur avait déjà gagné la 
rue. Mais il ne devait pas courir long­
temps car des agents alertés l'arrêtaient 
un peu plus tard, non sans résistance 
d'ailleurs. 

Amené au poste de police du quartier 
Saint-Georges, il déclara, toujours en 
proie à une extrême agitation, se nom 
mer Robert Edelfelt. 24 ans, habitant 
chez ses parents. 10, avenue Percier, 
ajoutant des propos Incohérents, 
phis. il était porteur de 37 balles et d'un 
chargeur. 

Un geste inexplicable 
Lorsqu'il fut enfin calmé, M. Noedts, 

commissaire de police par intérim, l'in­
terrogea. Il avoua ne pouvoir expliquer 
son geste. Après avoir bu dans les cafés 
du quartier de la gare Saint-Lazare de 
nombreux apéritifs, il s'était dirigé ma­
chinalement vers la rue Blanche, et, 
sans raison, il avait tiré sur le garçon 
de l'hôtel des Ingénieurs qu'il voyait, 
dit-il, pour la première fois. 

Après avoir demandé des nouvelles de 
sa victime, il a déclaré qu'il regrettait 
ce geste inexplicable, d'autant plus qu'il 
est fils d'excellente famille, son père 
étant, affirme-t-il. le représentant à 
Paris de grosses aciéries suédoises. 

Quant au blessé, il a été transporté à 
l'hôpital Lariboisière où il a succombé, 
la balle lui ayant traversé le corps de 
part en part, trouant ensuite une porte 
vitrée pour aller se perdre dans une 
cour. 

ments des grands boulevards où les 
patrons servent eux-mêmes avec du per rents de ceux de la veille, mais non 

moins redoutables. Le Parti socialiste 
ÏÏEl£ ^ T o u r s " " o T t e S B i r % ' ^ - don . p l a q u e lam'aîTrestV un échanges <•• 
P o £ e Œ r s m m i f ranïdernen? H n " ces ' ÎSr.t'îur"? observe ensuite que l'ave-incident? rapidement fin a ces n e m e m d u Front populaire en France a 

I redonné confiance à la démocratie dans 
I le monde. 
! Dans s i péroraison, acclamée par la 
! salle. M. Léon Blum a proclame sa 

volonté de lutter jusqu à son dernier 
souffle pour le soeiaHsme et la paix. 

i LA SÉANCE DE L'APRES-MIDI 
Marseille. 11. — La séance dé l'après-

i midi s'ouvre à 16 h. 30, sous la prési-
I dence de M. Léon Bon, sénateur des 
| Bouches-du-Rhône, qui donne la parole 

Régie, député d'Alger. Celui-ci, en 

Le Ministère du Travail 
invite les employés 

à reprendre 
leurs occupations 

Paris. 11. — Le Ministère du Travail 
communique une note rappelant que lac- ! quelques mots, souligne la gravité de la 
cord conclu dans la nuit du 2 au 3 juil-1 situation présente en Afrique du Nord, 
let accordait une dérogation provisoire [ Il faut, dit-il, prendre garde à ce que 
à la règle des cinq journées de travail, ! 1 Afrique du Nord, à l'exemple du Maroc 
à cause de l'impossibilité dans laquelle j espagnol, ne soit pas le creuset d'où 
les patrons disaient se trouver de recru- sortira le fascisme qui emportera nos 
ter le personnel complémentaire neces- libertés. 
saire à l'instauration de la semaine de ' M. DUBOIS, député d Oran. dit qu'il 
40 heures en cinq jours. ' faut, pour résoudre le problême indi-

. Or. une enquête est en cours, en vue «ène. une autorite, certes mais juste. 
OTOTgue ae 1 nopna uenerai. ou us lu- . r e c r i erchersi l e n o m r ,re des travail- raisonnée et fondée sur les principes 
rent étendus sur les dajes et veilles , r™ ,B\™.T 51 îe uomore aes travail- »»„7rlu.,_ _ . . ..__, rênnhlirain rlnit 
« . . . . - . _,.,_. I leurs de 1 industrie hôtelière, aepourvus foclalisi.es. « Le vent repuoiicain aoit 

dèmploi. était suffisant pour la semaine | souffler sur l'administration, ^amagis 
de cinq jours Le Gouvernement de­
mande aux travailleurs de l'industrie 
hôtelière de continuer ou reprendre le 
travail jusqu'à ce que les résultats de 
cette enquête aient permis de prendre 
une décision sur les demandes de déro­
gation que les patrons ont formulées 

Le Gouvernement est d'ailleurs résolu 

morgue de l'hôpital général, ou ils fu­
rent étendus sur 
par une religieuse 

Les enquêtes 
Dès qull eut connaissance de l'acci­

dent. M. Martin, préfet de la Sarthe. 
arrivait sur les lieux. U était bientôt 
suivi de MM. Oillot, procureur de la 
République : Thlebaut. juge dlnstruc-
tion : Boris, commandant de la 4* Ré­
gion ; Lebrun, maire du Mans ; Gabelle, 
adjoint 

Simultanément, les enquêtes Judiciaire 
et administrative commencèrent. 

M. Marchand, le mécanicien du train 
tamponneur, fut conduit au Dépôt de.-, 
machines, ou il est gardé à vue jusqu'au 
moment de son interrogatoire, tandis 
que M. Yokel-Capitaine, inspecteur du 
contrôle, faisait saisir la bande Fla­
mand enregistreuse de vitesse. 

Par les soins du chef de gare du Mans, 
un double service de cars automobiles 
fut établi pour Rennes et Alençon, afin 
de permettre aux voyageurs de poursui­
vre leur route. 

Le.mécanicien et le chauffeur 
ont été laissés 

en liberté provisoire 
Le Mans, 11. — Le chauffeur et le mé-1 

canicien du tram tamponneur ont été t 
inculpés d'homicide involontaire et d'in- > 
fraction aux lois et règlements des che- > 
mins de fer. Ils ont été laisses en liberté 
provisoire. 

M. Lebrun a délègue son chef 
de Cabinet sur les lieux 

Paris. 11. — Dès qu'il eut connaissance 
de l'accident de chemin de fer, le Prési­
dent de la République a charge son direc­
teur de cabinet de se rendre sur les lieux 
pour saluer les victimes et apporter aux 
blessés le témoignage de sa sollicitude. 

trature et l'armée. L'Algérie veut l'assi­
milation pure et simple à la France et 
le Congrès qui siège à Marseille, porte 
de 1 Afrique, doit écouter l'appel de vos 
frères indigènes qui veulent être intégrés 
dans la citoyenneté française. » 

M. Carminet signale le danger que 
constitue la pénétration allemande et 

à faire appliquer de la façon la plu? < italienne en Méditerranée 
effective le régime transitoire qui résulte « Keesous. délègue musulman, s élevée 
de l'accord du 3 Juillet et a organise pour S?.nKre ^ , C o d e d î i ' " f ^ L t ^ L ^ Juillet et a organisé po 
cela un contrôle vigilant donnant toute 
garanties aux travailleurs 

M. CAMPINCHI 
a parlé au banquet 

de l'Association générale 

et de la Fédération 
Nationale des Mutilés 

L'ANNIVERSAIRE 
de l'accord 

germano - autrichien 

t< 11 a permis de fonder sur une base 
nouvelle, la précieuse collaboration 

italo-allemande » déclare 
M. Von Papen 

Berlin, IL — A l'occasion de l'anni-
l e m l m de raccord germano-autrichien 
du 11 Juillet 1938. M. Ftanz von Papen, 
•ambassadeur du Reich, à Vienne, déclare 
dans la c Germania » que cet accord a 
cri* une nouvelle situation dans le bas­
sin Danubien 

Las déclarations sur l'indépendance de 
I*Autriche et le rôle de l'Autriche € com­
me Etat allemand » écrit l'ambassadeur, 
ont montré que l'Allemagne et l'Autriche 
n'ont pas besoin de soumettre l'accord 
A on arbitre international. L'accord a 
permis de développer les relations de 
f Allemagne avec les Etats des protocoles 
de Rome et de fonder sur une base nou­
velle la précieuse collaboration italo-alle­
mande 

» Tous les hommes de cœur doivent 
être pour le progrès social, mais 

dans l'ordre et la liberté » 
a déclaré le Ministre 

Paris, 11. — A l'occasion de leui 
Congrès national commun. 1 Association 
générale des Mutilés de la guerre et la 
Fédération nationale des Mutilés, se sont 
réunies au Palais des Expositions en un 
banquet de plus de mille couverts, sou.s 
la présidence de M. Campinchi, ministrp 
de la Marine. 

Apres des discours de MM Henri Le-
vèque et Joseph Granier. présidents de? 
deux associations, M. CAMPINCHI 

dit-il. est aux mains d administrateurs 
antirépublicains et ce pays réclame le 

1 vote du projet Blum-Viollette. Le fas-
: cisme. conclut l'orateur, doit être défi­
nitivement évincé de l'Algérie entière. » 

M. Chatanay développe la même thèse, 
puis vient M. Bensalem. en costume indi-

I gène, qui dénonce la situation faite aux 
j indigènes du Sud par l'autorité militaire 

a laquelle ils sont soumis. L orateur est 
1 vivement applaudi à sa descente de la 
' tribune et M. Dubois lui donne l'acco-
I lade. 
! M. CHATAIGNATJD. du Maroc, expose 
| la situation des indigènes, qui sont lésés 
I par rapport aux Européens, lesquels 

jouissent de droits étendus. Ceux-ci, 
dit-il, ont mis leur espoir de libération 

> dans le Parti socialiste. 
Le Président exhorte les orateurs a 

. être brefs et la discussion sur la polt-
, uque générale, qui devait s'ouvrir cet 
, après-midi, ne pourra être abordée qu'au 
I debut de la séance de nuit. 

M. R. AUBAIN NOMMÉ 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

DU COMITÉ MINISTÉRIEL 
DE L'ÉCONOMIE NATIONALE 
Paris 11. — M. Roger Auboin vient 

d. être nommé secrétaire général du Co­
mité ministériel de l'économie nationale. 
i; appartient au Conseil d'Etat depuis 
1919. Il a été le collaborateur de plu 

pris à son tour la parole. Il a félicité les £ " r s »™«très e « » ™ « ^ « J & * 
convives de s'interdire toute action poli 
tique au sein de leurs groupements et de 
s'unir pour la défense de leurs intérêts 
dans un idéal de paix. 

Le ministre de la Marine a souligne 
qu'au-dessus de toutes les divergences, 
les Français se trouvaient unis par le 
sentiment profond de la patrie. 

Le ministre de la Marine indiqua son 
accord complet avec les lois sociales 
votées depuis un an. « nécessaires car. 
dit-il, elles liquidaient un arriéré de 
misère ». Mais M. Campinchi entend que 
l'application de ces lois se fasse dans le 
respect .ie l'ordre social c Si la revendi­
cation sociale est légitime et nécessaire 
poursuivit le ministre, il y a une chose 
qui n'est pas tolérable, qui n'est pas 
légitime, .'est l'occupation des usines. » 

Faisant allusion à l'Exposition inter­
nationale et au conflit présent de l'hôtel­
lerie, M. Campinchi. sans vouloir se 
prononcer sur les resr-onsabilités des uns 
ou des autres, tient cependant à dire 
qu'on avait le regret, au moment où les 
touristes affluent chez nous, de voir que 
« l'accord ne règne pas entre les hôtes 
alors que les invités arrivent pour le 
diner ». 

Enfin, après avoir salué les délégués 
étrangers anglais, américains, italiens, le 
ministre de la Marine conclut en disant 
que « tous les hommes de cœur doivent 
être pour le progrès social, mais dans 
l'ordre et la liberté. » 

Painlevé à la présidence du Conseil 
et de M. Georges Bonnet au ministère 
des Finances. Il a collaboré également 
à plusieurs revues françaises et étran­
gères et publié en collaboration avec 
If. Georges Bonnet un ouvrage intitulé 
« Les Finances de la France ». 

A Marcq-en-Barœul, 
sur le grand boulevard 

une septuagénaire 
eut les jambes coupées 

par le tramway 

La victime succombe quelques 
heures après à l'hôpital 

Il était 9 heures environ quand une 
brave femme de 74 ans, Mme Vve Mangé, 
née Clémence Oroo, roula sous les roues 
du tramway Mongy qui passait. L'acci­
dent s'était produit à l'arrêt Duquesnes. 
boulevard de Tourcoing, à Marcq-en-
Baraeul, & proximité du domicile de la 
septuagénaire, celle-ci demeurant en 
effet 75. boulevard de Tourcoing, chez 
M Bulteau. son gendre. 

Après de longs efforts les témoins 
réussirent à retirer le corps de la mal-
reureuse qui avait eu les deux jambes 
sectionnées. 

Le docteur Mizon, appelé en hâte, ne 
put qu'ordonner le transport immédiat 
de la blessée à l'hôpital de Tourcoing. 

M. le Commissaire de police de Marcq 
a ouvert l'enquête d'usage. 

La victime est décédée à l'hôpital de 
Tourcoing quelques heures après. 

POUR UN 14 JUILLET 
DE SOLIDARITÉ, DE JUSTICE 

ET DE LIBERTÉ 
La région du Nord du Secours popu­

laire de France nous communique, avec 
prière d'insérer : 

« Comme tous les ans. le Peuple de 
France va fêter l'anniversaire de la prise 
de la Bastille qui annonça au Peuple 
de notre Pays une ère nouvelle de Liber­
té, de Justice et de Fraternité. 

» La population du Nord n'oubliera 
pas en commémorant ce grand jour. 
ceux qui a travers le monde sont tom-
brs pour la cause des humbles et qui 
expient encore dans des prisons inhu­
maines par des tortures attroces le cri­
me d'avoir défendu la Liberté et les 
Droits du Peuple. 

» Elle n'oubliera pas qu en France et 
aux Colonies et surtout dans notre Ré­
gion très industrielle des centaines d'ou­
vriers ont été poursuivis et condamnes 
pour faits de grève. Elle réclamera en 
ce jour qu'une loi d'amnistie complète 
mette fin à ces injustices, ainsi que la 
refonte des lois qui permettent les pour­
suites de ce genre. 

» Elle fera aussi de ce jour une jour­
née d'Aide au Peuple espagnol. C'est no­
tre Région qui a le plus souffert de la 
dernière guerre et les mêmes souffran­
ces que nous avons subies, le Peuple, 
A cause de la politique criminelle du fas­
cisme. l'Espagne est a feu et à sang. 

» C'est pour alléger les peines de ce 
Peuple, pour panser ses blessures que 
des centaines de milliers de francs ont 
été collectés de Dunkergue à Maubeuge. 
qu'une Ambulance a été offerte par le 
Nord aux Combattants Républicains, que 
des milliers de demandes d'héberge­
ments d'Enfants espagnols ont été faites 
a ce Jour. 

» C'est pourquoi, nous avons la ferme 
conviction qu'a l'occasion du 14 Juillet. 
l'œuvre qui a été faite se poursuivra, 
que partout on organisera des Collectes, 
des Fêtes, des Jeux qui permettront 
d'envoyer de nouveaux secours a nos 
Frères d'Espagne et montreront au mon­
de que la France est toujours la France 
humaine, fraternelle et généreuse. 

» Prière d'envoyer les fonds recueillis 
au Compte-chèque Postal De Bleeckère 
445,16 à Lille, 90, rue de Douai ». 

Le Cinquantenaire de l'Amicale des A.E. 
de l'Ecole des Mines de Douai 

Le Sous-secrétaire d'Etat aux Mines, 
M. Ramadier, est venu, hier, à Douai, 
pour présider les fêtes organisées à l'oc­
casion du Cinquantenaire de l'Associa­
tion Amicale des Anciens Elèves de 
l'Ecole Technique des Mines et donner 
aux Maîtres-Mineurs l'Assurance que leur 
école serait bientôt l'objet d'une dis­
tinction particulièrement enviée. 

La réception ea gare 
Le ministre est arrivé en garé de Douai 

a 10 h. 30. U était accompagné de MM. 
Blum-Picard, conseiller d'Etat, directeur 
des Mines au Ministère ; Orussard. ins­
pecteur des Mines, et Grard, ingénieur 
aux Corps de (Mines, attaché au minis­
tère. 

Ces personnalités lurent saluées par 
lé Préfet du Nord, M. Caries, qui, appelé 
à Tourcoing, par le congres d'anciens 
combattants, s'excusa de ne pouvoir assis­
ter à toutes les cérémonies du Cinquan­
tenaire et qui prit la route de Lille, après 

marient avec les élèves les façonne le 
plus parfaitement possible, suivant les 
aptitudes de chacun, pour en faire des 
chefs capables de mener à bien leur 
tache, alors que la discipline sévère et 
librement consentie de l'Ecole fera d'eux 
des hommes conscients de leurs devoirs. 

Le président de l'association évoqua 
ensuite le souvenir des morts pour la 
patrie et des victimes du devoir profes­
sionnel. 

En terminant, il remit au Sous Secré­
taire d'Etat, la plaquette de l'Associa­
tion. 

La miaswa des Ecoles techniques 
des Mines 

M. LEVY. directeur de l'Ecole, après 
avoir exprimé sa gratitude envers le mi­
nistre a défini le «Me des Ecoles techni­
ques des Mines, dont la mission est la 
formation de ces cadrée moyens dont 
l'action est actuellement si importante 

Les personnalités devant le Monument aux Morts de Datai. On reconnaît, 
de gauche à droite : MM. PROUST. Maire de Douai ; LtVY, Ingénieur en 
chef des Mines ; RAMADIER, CARIES Préfet du Nord ; DAUGY, Sous-Préfet 

de Douai. 
la cérémonie au monument aux morts 

Elles furent accueillies par MM. Daugv 
sous-préfet : Péronnet, président : Gran-
dame. secrétaire général, et les membres 
du comité de l'association : Lévy, ingé­
nieur en chef des Mines, directeur de 
l'Ecole ; Samuel, ingénieur des Mines ; 
Proust, maire de Douai ; Lacour. pre­
mier président à la Cour d'Appel ; etc. 

Le Ministre s'inclina devant le monu­
ment aux morts des Cheminots, puis prit 
place dans une voiture, pour gagner le 
monument aux morts de la ville, au pied 
duquel, il déposa une gerbe et observa 
une minute de silence. 

L'accueil de la municipalité 
A 11 h., M. Ramadier. les person­

nalités qui l'accompagnaient et le Comité 
des Anciens Elèves de l'Ecole des Mines, 
furent reçus par la Municipalité, dans 
le Salon Blanc de l'Hôtel de Ville. 

M. PROUST, maire, était entouré de 
ses adjoints : MM. Quillet, Butruille, 
Vandewièle, et des membres du Conseil 
municipal. 

Le maire de Douai, dont l'un des fils, 
mort au champ d honneur, fréquenta les 
cours de l'école de la rue Victor-Hugo, 
souhaita la bienvenue au membre du gou­
vernement. Il exprima sa sympathie à 
l'Association, qu'il félicita de son acti­
vité et il fit des vœux pour la réussite 
de la fête. 

M. RAMADIER remercia la Munici­
palité de la capitale de l'Industrie mi­
nière de l'accueil qu'elle lui réservait. 

La cérémonie du cinquantenaire 
Les personnalités gagnèrent ensuite 

l'Ecole, dans la cour de laquelle nombre 
d'anciens élèves, venus de tous les coins 
de la France et même de l'étranger, 
s'étaient réunis. 

A son arrivée, le ministre fut salué 
par la famille Uayant, qui, modifiant son 
itinéraire, était venu se poster en face 
de l'entrée de l'Ecole. 

Apres s'être incline devant les plaques 
apposées en souvenir des anciens élèves 
de l'école morts au champ d'honneur ou 
vict imes du devoir professionnel, il gagna. 
la salle des conférences, où avait lieu la 
cérémonie du cinquantenaire, tandis que 
la Fanfare municipale faisait entendre 
« La Marseillaise ». 

Dans la salle, avaient pris place MM. 
Defline. président de la Chambre des 
Houillères ; Bavières, président hono­
raire de la Chambre de Commerce de 
Douai : Baujon. président de la Société 
Amicale des Anciens Elèves de l'Ecole 
technique des Mines d'Alés ; Verrier, 
directeur des Mines de Carvin, vice-pré­
sident de l'Association des Anciens Elè­
ves de l'Ecole supérieure des Mines de 
Saint-Etienne ; Richez. directeur de 
1 Ecole professionnelle Jules-Ferry ; Bri-
non. directeur de l'Ecole Normale ; Nau-
celle, proviseur du Lycée ; Mlle Trocmé, 
directrice du Lycée de jeunes filles ; 
Buron. représentant le chef d'exploita­
tion du septième arrondissement des 
chemins de fer. 

La remise de la plaquette de l'école 
au Sous-Secrétaire d'Etat 

M. PÉRONNET, après avoir remercié 
le Ministre et les personnalités qui l'ac­
compagnaient, a jeté un coup d'oeil sur 
le chemin parcouru par l'Association. 

Sur 1.400 anciens élèves, qui ont pris 
rang dans la caravane depuis l'origine 
de l'école. 1.000 restent debout, solidai­
rement groupés autour du comité de 
l'Association, et parmi eux : 300 sont 
restés attachés comme surveillants. Do­
rions, chefs-porions. chefs d'exploitation, 
aux fonctions de maîtrise ; 126 sont géo­
mètres dans les exploitations minières ; 
150 ont gravi des échelons successifs de 
la hiérarchie, pour arriver ingénieurs et 
directeurs ; 60 comme ingénieurs des 
travaux publics de l'Etat, ont été incor­
porés au service du Contrôle des Mines ; 
Un. enfin, s'est hissé au sommet, pour 
entrer comme ingénieur des mines dans 
cet honorable sanctuaire que constitue le 
Corps des Mines. 

Cette gamme très étendue de la pro­
duction, atteste que l'école n'a pas failli 
à ses destinées et qu'avec une majorité 
d'agents de maîtrise, la formation a heu­
reusement permis aux mieux doués et 
mieux favorisés, d'accéder aux situations 
moyennes et exceptionnellement supé­
rieures de l'Industrie minière. 

L'organisation de l'enseignement a 
donc fait ses preuves et les Anciens Elè­
ves souhaitent que soient gardés aux 
Jeunes promotions les professeurs stables 
qu'elles possèdent et dont le contact per-

entre le patronat et la classe ouvrière. 
Dans cette position, leur influence 

peut être décisive pour assurer la con­
corde dans cette période de transforma­
tion de la législation sociale. 

L'ascendant des agents de la maîtrise 
sur leurs subordonnés résulte de l'estime 
que les ouvriers doivent avoir à la fois 
pour les qualités morales et pour les cou 
naissances techniques professionnelles 
de leurs supérieurs immédiats. 

Le but des Ecoles techniques est <îe 
donner aux jeunes mineurs comme aux 
anciens élèves des écoles professionnelles 
les notions théoriques qui deviennent 
toujours plus indispensables pour assu 
rer l'utilisation dans la mine de tous les 
engins mécaniques. 

Par leur contact direct et constant 
avec leurs élèves, les membres du corps 
enseignant contribuent également au 
développement de ces qualités morales 
qui. associées aux aptitudes profession­
nelles du candidat, doivent le préparer 
à acquérir cette aptitude au commande­
ment qui classe le. véritable maitre-mi-
neur et doit l'amener rapidement aux 
échelons supérieurs de la maîtrise, légi­
time ambition de nos élèves. 

M. Levy rendit hommage au personnel 
enseignant pour lequel il voudrait plus 
de stabilité et il poursuivit. « L'Eco:e de 
Douai, avec l'Ecole sœur d'Alès. a formé 
la majorité de nos ingénieurs des Tra­
vaux Publics de l'Etat (Service des 
Mines) qui sont les précieux collabora­
teurs actifs de l'administration dont 
vous êtes le Chef. Leurs hautes qualités 
professionnelles et morales font appré 
cier le renom de nos Ecoles Techniques 
dans les services du Contrôle pendant 
que leurs camarades poursuivent leur 
carrière parmi les agents de maitrise. 
géomètre et ingénieurs des exploitations 
minières. 

Tels sont, Monsieur le Ministre, les 
divers motifs qui recommandent plus 
particulièrement les Ecoles Techniques 
des Mines à votre bienveillante atten­
tion. 

M. RAMADIER dit sa joie de se trou­
ver au milieu des anciens élèves et sa 
fierté d'avoir reçu ce t te plaquette qui 
rappellera son passage dans cette école, 
dont l'œuvre est si multiple et si impor­
tante. 

L'Ecole des Mines, poursuivit-il a le 
glorieux et douloureux privilège d'avoir 
fourni des héros qui ont donné leur san z 
pour la Patrie et aussi des héros du 
travail. 

« La terre qui s'effondre, le grisou qui 
éclate ne distinguent pas l'ouvrier du 
porion ou de l'ingénieur. 

« Ceux qui sont tombes victimes de 
leur dévouement, ont écrit lu plus belle 
page de l'histoire de l'Ecole. 

« Mais d'autres aussi, ont droit à 
notre admiration, ceux qui. tandis que 
la terreur se répandait dans les corons, 
sont descendus au péril de leur vie, au 
fond de la fosse ; tous ne sont pas morts 
et quelques uns qui se cachent modes­
tement dans la salle, sont également des 
héros. 

Le pays doit un hommage de recon­
naissance à ceux-là, et à tous ceux aussi, 
qui «n faisant modestement leur devoir 
ont contribué à la prospérité du Pays. 

« Comme ces vieux mineurs, vous êtes 
les gardiens de la flamme qui brûle sur 
l'autel de Saints-Barbe, vous êtes atta­
chés à la mine, vous la vivez, vous la 
sentez, vous l'aimez. 

« Vous faites vivre l'âme humaine, 
dans ces galeries souterraines que 
n'éclairent que la lumière de l'homme et 
qui seraient sinistres si vous ne possédiez 
pas votre bel idéal. 

Le banquet 
A 13 heures, dans la salle gothique de 

l'hôtel de ville, un banquet de 180 cou­
verts était servi sous la présidence de 
M. Ramadier. entouré des personnalités 
déjà citées et du général Pélissicr de 
Feligonde, commandant l'artillerie de la 
Ire région. 

A l'heure des toasts. M. DAUGY. sous-
préfet, prit le premier la parole pour 
exalter la noble mission du maître-
mineur. 

La mission sociale du maître mineur 
M. PERONNET, après avoir remercié 

ses invites, parla du rôle social de la 
maitrise que forme l'école : 

« Acquérir un ascendant, base même 
de l'autorité, c'est non seulement s'im­
poser par une valeur professionnelle, 
fruit de l'expérience de l'âge, que les 
jeunes élèves ne peuvent posséder par-
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NOTRE CALENDRIER HISTORIQUE 

Il Juillet 
1538. A Bàle. meurt Didier Erasme. 

célèbre écrivain hollandais, l'un des plu» 
savants humaniste» de non siècle. 

164». Mort de Oa.spar de Ciuzman. duc 
d'Olivare». homme d'Etat espagnol, mi­
nistre de Philippe IV. Il fut le rivai et 
l'ennemi de Richelieu. 

1791. Le cercueil de Voltaire, venant 
de Romllly. arrive au Panthéon. 
1793. Claude Chappe exécute à Par!» avec 
succès aon premier essai de télégraphie 
optique. , . . 

1029 Lucien Klotz, ancien ministre des 
finances en France. Inculpé d'émission 
de chèques sans provision, comparait en 
correctionnelle. Il est condamné à 1 ans 
d eprlfeon. . , . . , 

1933 Thomas Bâta. Industriel tchéco­
slovaque, appelé en Europe le roi de la 
chaussure, meurt à M suite d'un accident 
d'aviation , . , 

1935 Mort du lieutenant-colonel A-
fred Dreyfus, né a Mulhouse en 1859. On 
se souvient que le capitaine Dreyn^ 
d'origine Israélite, fut accusé en 1894 d< 
haute trahison. Après un procès ralen­
tissant, un conseil de guerre le condarnn,. 
a la dégradation militaire et a la dépor­
tation à nie du Diable. U obtint aa 
réhabilitation en 1906. 

DÊDÊ ET DOUDOU », LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

faitement à leur sortie de l'école, mais 
c'est aussi avoir une instruction général^ 
supérieure à celle du subordonné, une 
correction de langage et de tenue qui im­
posent le chef à l'ouvrier, et ceci ë'rc-
quiert à l'école 

» L'aptitude du commandement est un 
don. mais il faut aussi le cultiver etc'esi 
l'assouplissement du caractère, la «uretc 
de jugement que procure le travail intel­
lectuel, qui permettront au chef de 
savoir commander son personnel, les 
ordres à donner, les observations a faire 
variant avec le tempérament de chacun 
Et on n'ignore pas ces difficultés de com­
mandement, dans l'eut d'esprit actun 
où un souffle d'impatience a passe sur 
les chantiers. 

» Nous nous emploierons, sans défail­
lance ni faiblesse, à apaiser cette fièvre. 
à ramener la température normale 
nécessaire à la santé de notre industrie 

» Notre situation est ingrate entre je 
marteau et l'enclume, entre ces deux 
puissances créatrices : le capital et le 
travail, mais la grandeur de notre mis­
sion ne nous échappe pas. et, dans le 
respect de la hiérarchie et de l'autorité 
indispensables a la tenue de toute cel­
lule, de la plus petite à la plus grande, 
de la famille à l'Etat, en passant par nos 
petites et grandes industries, nous assu­
rerons de tous nos moyens cette liaison 
cette collaboration du patronat et d,; 
prolétariat indispensable a la prospéri: •• 
des uns et des autres, et nécessaire à la 
paix et a la.grandeur de notre pavs. 

» Notre contact avec les travailleurs, 
dont nous avons senti les besoins parce 
que fils d'ouvriers et ouvriers nous 
mêmes et dont nous avons senti vibif : 
en nous les légitimes aspirations, nos 
fonctions de maitrise nous permettron 
de toujours faire entendre a nos subor-
donnés la voix de la raison et de U 
mesure, de toujours leur repeler la leçon 
difficile a retenir des devoirs, a 1 encon­
tre de celle trop facile des droits qui n<> 
démasque qu'un caleui s<uts exiger ci. 
capacités. 

M. BAUJON. président de la socle'c 
amicale des anciens élèves dé rEcole des 
Mines d'Ales.* apporta le salut des an­
ciens élevés de cet établissement à leurs 
camarades douaisiens. • 

M. PROUST, maire de Douai, montra 
tout l'intérêt que porte la ville, qu :. 
dirige, aux ccoles de formation prol. -
sicmnelle 

Le discours de M. Ramadier 
Le sous-secretaire d'Etat aux MUICJ. 

après avoir déclare qu'un hommage 60-
lennel ne tarderait pas d'être rendu a 
l'Ecole, se plut à vanter la qualité des 
« produits » que celle-ci a tournis • 
l'administration et à l'industrie art** 
Il montra le rôle de coordination du 
porion. dont lautorité ne tient pas • 
l'énergie de son accent, mais à l'Intel!i-
gence de son initiative, à l'exactitude de 
son jugement et de sa méthode. Il sou­
ligna la nécessite de la formation pro­
fessionnelle, dont l'école a la tache 

« Le travail humain ne peut pas. «ai... 
déchéance, être subordonne au rythme 
de la machine. Non seulement, il y per­
drait toute dignité, mais il perdrait aussi 
toute sa valeur et son efficacité. Il fau; 
que l'ouvrier connaisse la machine dont 
i; se sert, pour mieux l'utiliser, sar..-, 
doute même pour qu'il ne s'établisse pas 
contre la machine, ou contre les nou­
velles méthodes d'exploitation, cette 
sourde haine qui. des que la contrainte 
ne.pèse plus, fait tomber la production. 

» C'est le problème capital de notre 
temps. La France ne ag^ vivre que de 
son travail, d'un trai«*^assionné. qui 
crée d'autant plus dcTichesses oue sa 
civilisation acquise et ses progrès so­
ciaux créent plus de besoins. Et, elle ne 
travaillera pas dans la servitude. La dis­
cipline brutale peut — un temps — 
créer une activité contrainte : mais les 
forces refoulées exploseront tu bout de 
ce temps. Nous n'atteindrons l'équilibre 
que dans l'ordre de la liberté. 

» C'est la leçon des événement» que 
nous avons vécus. Les réformes sociales 
ont établi une charte du travail. Infini­
ment précieuse parce qu'elle a dissipa 
la contrainte. Mais cette charte ne petit 
durer que si l'ordre s'établit dans la 
liberté, si le rythme de la production 
prend, après la réforme sociale, une al­
lure plus vive que sous un régime d'au­
torité. 

» A l'heure actuelle, toute baisse de 
rendement est un attentat contre les lois 
sociales. Le mineur produisait au pre­
mier trimestre 1936. 885 kilos par postr: 
son rendement s'est naturellement ef­
fondré pendant l'été de 1936. dans l'm-
ouiétude de la période de transition. Il 
était tombé à 828 kilos. La fin de 1936 
et le début de 1937 ont marque un re­
marquable redressement. 

» L'ouvrier a atteint 865 kilos C'était 
à 3.60 % près le retour au chiffre record 
du premier trimestre de 1936 

» Voici qu'il baisse à nouveau, en mai 
à 834. quatre points nlus bas qu'aux 
plus mauvais jours. S'il ne s'agît pas 
d'un accident, si l'effort vigeureux n'est 
pas accomoli. si la disciDline volontaire 
de la production n'est pas observée, les 
réformes sociales sont compromise». Il 
n'y a pas de force humaine qui puisse 
préserver de la misère un pays obligé 
d'accroître sans cesse ses importations 
essentielles nar la défaillance du tra­
vail. Et la voie de la misère a. dan» l'his­
toire, inéluctablement conduit les pays 
qui l'ont parcourue, aux catastrophes 
«Délaies et aux aventures politiques. 

» La tache nul sollicite votre école 
est. donc une tâche de salut public. Il 
apnartient à l'éducation, ù l'instruction 
technique, de créer le sentiment de la 
valeur sociale du travail. L'ouvrier ne 
travaille pas pour le patron : 11 n'est pas 
l'esclave d'un maître. Il travaille pour 
la société où il vit. oui périra s'il défail­
le et oui. en périssant, l'écrasera «ous 
ses ruines. Si l'ouvrier le calt. «Ml com­
prend ce qu'il fait et pourauoi il le fait, 
la liberté s'établira dan» l'ordre ». 

Après avoir écouté quelques poésies 
du très aimé poète-mineur Mousseron 
les convives se séparèrent, tandis due 
l'orchestre svmphoniqu» d» M. Delplan-
que jouait l'air d» Gavant. 
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